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and 


‚tale, actuellement sous les ordres des souskignds et du général don Juan 
- Moralès, oceupant la citadelle, se déêclare tüntre Ie gouvernèmeht, ct ät- 


tendu que les tioupes qui sönt sous lèsordrda des gtt ged et'Para- 


LA HAYE, 19 Septembre. 


… Nous avons fait connaître lacceptatiòn par les chambres. 
AMéricaines, le 3 août 1848, du bill qui exempte de droits d'en- 
Ange le oafé-Java impartò des Pays-Bas par-navires néerlandais 
‘Ou américains, Le secrétaire de Îa trósorie a adressé,soùs la date 
‚éa 28 août, à tous les recevears de droits de douane les instruc- 


dès-sont désaffectionntes-et entièremerit Pärcord avéc éll8, ‘prend posses- | 
sion de la capitale ; car nul bon Mexieain se peüt fe dissimuler güc la sainte 
cause que nous défendous est celle du peuplè, C'est pourquoi pous invitons 
‘en leur nom Votre Excellence, et nous, comptons sar.vptre, patrietieme, -À: 
seconder immédiatement une st noble en: isé et à-dotésd'un nouveau 
Jour de gloire le pays auquel vous avez reid tant de services t: 


tions relatives.à Lexéeution immédiate.de ca bill,et au mode de 
“amboursement autorisé par ce même bill des droits döjà per-. 
Ges, La citenlaite du ‘secrétaire de la trésórerie contient entre 
Äûlhes los dispositions suivantes: le secrétaire de la trésorerie’ 
“pt antorisó par la seconde pertie du bill à restitaer à qui de 
E meatant des droits qúf wurutent- bb ‘perk pis te 30, 
EMR jusqu'aù 11 semptembre 1845 sur le café impofté des. 
Pays-Ba Par niavires ‘américains, chaque receveur des droits: 
en douane devra examiner la validité de la réclamation qui lui 
Sra adressée; cette räclamationtrouvéo en due forme et confor- 
Mêment aux dispositions de la seconde. partie du bill, une décla- 
Fation signée du receveur et du capitaine de navire, et dans la- 
‘quelle il spra fait mention des pasticularités de \’ affaire et du 
„mentânt de la restitution à opêrer, sera remise au réclamant et | 
‘envoyée par lui à la trésorerie, Si cette déélaration est-trouvèe 
‘exante, la réolamation sera vérifiée dans les bureaux de la tréso- 
“erie, et après approbation le niontant de la somme à payer par 
'la trösoferie sera tonchá pâr le réclamant, ou par son ageàt ou 
fondé de pouvoirs légalement autorisé. Il est dit aussi dans 
cette citcùlaire, qu'attendu que cette restitution de droits n'a 
trait qu'à Vimportàtion qui a eu lieu par navires américains, le 
dêpartement de la trósorerie ne peut appliquèr la disposition de 


Ja seconde partie da bill qu’aux seuls navires amöricains, … 


être considéré comme renversé, maïs aussì fréc que Ja natton'est soutévée 
„et résolae à vaincre ceux quï voudraient. ládacriftër, Le triomplie ‘úbtenu 
par nos armes à Guadalaxara et le Dreiandfamaids de tout ledépartement 
de la Vera-Craz’attestent’ ocfte vér zet hour Pédiftcation complète. de 
Yotfe Excellenee, il ne reste qu'à constaten.qrtates braven pénódaux-Landero : 
zêt.Perès se sont döclarés dans la ville, te 34 derniers invitant. par. V'organe 
„d'une commission, l’illustre général Santá-Anna à& se- présenter et à se pla- 
eer immédiatement à la tête. des troupes qui défendent Pindépendanece et 
Tes.libertés nationales, en conformité avec’ le plan que nous avons proclamé, 
et dont je remets copie à Votre Excellence. 

»L’enthousiasme dans le peuple et dans l’armée ne peut être plus grand : 
ehefs, officiers ct citoyens de tohtes les classes se joignent à nous par cen- 
tames ; nous nous en réjouissens, au nom de la nation, qui sera bientôt en 
état de pouver sa gratitude à ses fides serviteurs, 

»Dieu et liberté! ed 








ed 


»Signé,d. Márrano na SaLab. 
$ VALENTIN-GOMES FARIAs. » 
 Leslettresapportóes par lesteamer leMissiesipi aanoncent que 
le commndore Conner, de l'escadre américaine, avait Tinten- 
tion formèlle d'arrêter l'ex-prôsident du passage et de le gar- 
der prisonnier jusqu'à ce qu'il eùt racu des instructions de 
Washington ; mais on annonce d’antre part que le streamer 
Ï' Arab, qui porte le César mexiezin et sa fortune, s'est réelle- 
ment dirigé sur le Sisal , dans l’Yucatan, port pour lequel il a 
| pris ses lettres d’expódition.S’it en est ainsi, Santa-Anna échap- 
pera au blocus de l'escadre américaine, et se dirigera facile- 
ment par terre de Sisal à Vera-Cruz, les Yucâtèques étant bien 
diëpdsés pour lui, Le détour sera plus long „ mais plussáe 
…_« Maintenant , dit le Courrier des Etats Unie, entre. les mais do qui 
sera remie lg lettre par laquclie M.-Buchayan invitait le gouvernement 
mexicait à la paix ? A ge appartiendra-t-il d’y répondre? C'est là une 
question de temps qui doit peser d'un grand poids dansla batance des. 
destinées de la guerre, La dépêche do Washington le 27 juillet, a dà ar- 
river à Mexico vers le 42 août : à cette époque , Santa-Anna ne-devait pas y 
être encore ; Paradès pouvait ne plus s’y trouver. Ea admettant d’ailleurs 
qwelle soit parvenue à Paradòs et qu'il y ait répondu, sa réponse , qui né- 
cessaitement doit être pacifique dans les cireanstanees on il se trouve, sera 
gonsidérée comme non-avenuo pas son-suocessone „ek les: pasdnene 
binet de Washington se trouverpnt pertèlfkpar ceseul fait. Si, au contraire, 
c'est à Saritandana gue,se, trou: voatù.le soin de faire cette réponse , il 
est dolteuk gans Porven.p ident ,appelé par un parti qui veut la 
guêrre gt Encore mat affermi sur 1é siége où il viendra de remonter , veuille 
ou tout au mons puisse accueillir les avanees de M. Buchanan. Ace point 
de vue , les événemenis qui viernent do Bé passer au Mexique semblent de- 
voir rceuler la fin des hostilités, » ES gen 


Le gouvernement francais a régu dek nouvelles de Madéid, ‘ek | 
date du 14 seprepubre: Les cortòs s'étaient réünies le matin. ‘Le 
Tinistère- leur a rotifië le mariage de la reine et celui de l'in- 
Ëante. Le message a étú très bien accueilli. On a nommé une 
Summission pour l'adresse. Elle est composée tout entière de 
Membres amis du gouvernement. Madrid jouit de la plus par- 
faite traageillitd. On a également regu à Paris des nouvelles de 
ome, jusqü'au 8 de ce mois. On annonce que le souverain 
bontife devait signer, daná la matinge de ce jour, les dispenses 
a le mariage de la reine d'Espagne avec son dousin l'infant 
Gn Francois d' Assises. Un courrier extraordinaire portera ces 
dispenses immêdiatement à Madrid, et arrivera probablement, 
le F7 ou le 18 dans cette capítale. ler deden 
@ Heraldo pense qae la session extraordinairó des cortès 
Sera.de courte durée, si le nouveau parlement doit siéger avant 
laks, Il ne próvoit qu'une oppostion insiguiftante au mariage 
€ 'infante Dona Luisa Fernanda avec le duc de Montpensier. 
RG te ea . E 
Le Correspondant de Nuremberg prétend que les cabinets de 
Halnt-Pétersbourg, de Vienne et de Berlin ont regu l’avertisse- 
beat qu'ilse tramait de. nouvelles tentatives d'insurrection à 
gracpvie, en Gallicie et-à Rosen. Des mesures de précaution orit 
Sté prises dans QÔ BONE innen 
i Nous a onspublié avant-hier:les nouvelles d’ Amérique sur 
ja nouvel erèvalution qui a éclaté dans le Mexique. Nous eroyons 
rd publier également le bulletin officiel adressé au comman- 
t cant du département de Ia Vera-Cruz par les-chefs de | insur- 






„Un journal de Paris, le. Corsaätei- Sutuw, fait l'observation 

suivante sur le larigage anti- patiën “es journaux francais 
à l'occasion du mariage de V'infi! 
Montpensier: «:#2 kl 
«Sì M. Titiers se fût trouvé prènjier ministre, il Ya 2 mois, 

et était président du conseil, à cette heure, il n’y aurait qu'une 
voix, dans la presse libérale et dynastique, pour vanter l’adres- 
se, l'habileté, la conduite, \'esprit, la diplomatie et le génie du 
grand politique du centre gauche, du patron de M. Barrot, du 
messie de l'opposition, — Les formules laudatives manque- 









ection : raient pour rendre justice à cet homme national et monarchi- 
En de id " | que, qui,bravant |’ Angleterre, la Russie, 1’ Autriche et la Prusse, 
48. Eze. le commandant-général du département de la Vera-Crzu. | ose reconstruire le grand ceavre de Louis XIV, compromis par 


‚paus la 


matinée de ce jour, presque toute la garnison de cette capi- 
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„ÉDOUARD MONGERON. 


ie te Man “_“ “CHAPITRE V. 


Ed 


En rateurs le temps d'opérer leur retraite. L'attente ne fut pas longue: Frédé- 
ric et Paul ne donnaient à l'Etat qne les mfnatcs strictement exigées : sou- 
vent même ilslui faisaient courte mesure, quand ils eurent quitté la place, 
je me retournai vers mon voisin : 
_—Eh bien? lui dis-je Bae 
— Pas ici, Monsieur Mongeron, me rópligua-t-il.Les murs n'y sont point 

assez discrets. Partons. Ee ZEGE EA, 
‚ Ine, fois hors des bureaus, je croyais qe Bernard alinit enfin détier sa - 
‚| langues il n'en fit rien et se contenta de nie igg» ‘vérs’ le jardin des Túile- 

ries. Là, il cut soin de choisir t'alléelx plùs sohitaïre ct, avant d'ouvrir la 
bouche, il s’assura qu’aucun témoin ne pourrait le troubler dans ses confi- 
dences. Ges précâutions prises, il se retoùfria vers moi, les jambes en arc- 
bontant et posant sa main. sur l'gn des revers de mon frac, il commenga 
ainsi : - 

‚== Monsieur Mongeron, avant tout, je vous demande une chose, c'est de 
ne Pas prendre en mauvaise part ce que je “ais vous dive, Me le promettez- 
vous ? 

Cette apostrophe directe ct inatteúdue me causa quelqu’'embarras; Ber- 








rt mr ven 
Ben … ____ La sagesse des Anciens. BA 

be di Tait une de ces physionomies tranquilles sur lesquelles les ora- 
and. jie ne laissentaucune empreinte. Tout y était calme, égal et me- 


N hurt: 





MS: pouvait y découvrir ni de grandes joies, ni dé'gfändes dou- 
Zi nation, € rots suftisaient:pour définir cette existence, la paix dans la ré- 
derd tque jeune encore (il avait vingt-six ans), les habitudes ad- | 
anisatio Ve8 Vétaient profondément enracinées chez lui. Il n'est point d'or- 

Mains; j cE Das qui'ne se ressente du milieu où elle est destine à se mou- 


sn 1à Vie des camps engendre la turhulence, la vie des bureaux engen- 
He mgourdissoment Len s'ya 'à des 5 







ä 


Nn shr: esprit s°y astreint à des règles infléxibles, le corps | nard s'en apergut et poursuivit d’un ton plus affectueux. 
nt si hee la régalarité*d’un ‘ressort. Chez certains sujets, les choses | _— IÌ s'agit de vous, mon jeune ami; de vous seul. Vous vous engagez dans 


zo dte toute faculté d'initiative s'éteint eneuz poùr céder la place | une fausse route, et je veux vous en avertir à temps. Mais promettez-moi de 
ee ne voir dans ma démarche que ce qui y est, l'intérêt que vous méritez ct 
que je vous porte. En Te . : 

— Je vous le promets, lui répondis-je, gagné par cette bonté ct cette 
franchise. 


sn vlg Pûrement mécanique. k 

Viel em aa, Bernard se trouvait sur cette pentc; il y avait déjà en luï du 
atenty 5 wij ze nd Un travers sans doute; mais quc de qualités le rache- 
Vinteligen © Coté plus vraie ne se logea sous one enveloppe humaine. 





hort, hi Pouvait souffrir; le ceeur restait intact, ct il fut tel jusqu'au | ‚ — Et bien | mon camarade, contiua-t-il avee un accent eonvaineu; voas 
Viens, ni a Pein. âns d'administration n’ont pu faire de Bernard ni un en- | vous perder. ES: 
tion: avait perd Al un ambitieus. Calme- comine ses habitudes, son af- — Je me perds ? m'écriai-je, ct costsment ? 
Taut, et quoi an eta pareté de l'or. On nie la prenait jamais ‘en dé- — Vous vous perdez, reprit-il d’ene voix calme, par ezcès de zèle. Il ya 
laigsge, quot qu’ Arripât, on la retrouvait toujours telle qu'on lavait | diverses manières dese. dre,et eelle-là n'est pas la moins sùre. 
Ain te A a _ __… _} . mm Est-gepossible? lui dis-je. 
Êt an ansr ig le timbre des horloges sonna Hrad heures, Bernard me „ ”7.Non seulement. possible, poursuivit-il, mais probable. J'en conviens, 
Et main, Je Gompris qu'il voulait laisser à nos deux collabo- [ il ya un faux air de paradoxe là-dessous. Se compromettre par trop d'ar-_ 
Yeie de Journat.de Ee EE _} deur, c'est inouï, c'est étrango, et cela est néanmoins. Croyez-en votre 
78 lo Jenna de fe Haye hin. zétéran. ie i 








‚phera promptement, non-seulement patce filé le gouvernement peut“ dk {| commencement de trahison, » 









































‚de N'intinte Done. Entes avan: te 
| vient-de publier les dôtails;gui rants; snneatte sduivelle nete. - 


| n’intervient nullement dans tout mariage que sa tajesté pct ò 


ike ha | ou iadirecte:nent, ouverte:nent ou seerttemient. 
Eûtsá avéo’le duc de | k 


‚ avait drum: instant que Vindépendance de PEspà 
{par db 
. mettre en danger ou déteaire cette indépendauce, U auralt,. dare hésiter, 
 voté en faveur du premier contre la secande; Relativerneut* 


Napoléon, incompris par Louis XVIII et sapê par toutes les | 


Dan 
face, il'n’y a plas qúe'des unité rd u 


hi s ellés étaiët Vexplicatión et 


















| ‚KERRAU DELA RÉDACTION 
derrière le Prieel kt, Noords 
BUEEAUROUR L’ARONDIËERNE Er ci 

© erm. van Weelden; tbe 
Spui, à La Haye. 

Les lettres et paqúeta' dt 


rr 


démocraties, les olygarchies et les döspotisites de l'ûhivers, : Ra 
’ be Siècleet le Constitwtionnel, les Débats et 1’ Epoqút, te 
Commerce ct la Patrie chanteraient tous le même air: ar leurs 
elarinettes, flûtes, guimbardes ou flagvolets. La Preise et le 
National demanderaient peut-être à faire deax sotos, nhäts sur 
les mêmes notes sauf quelques légòres variations … Pe 

… Qu'arrive-t-it aujonrd’huiP vet acte d'ane si haùte porto, 
‘cette domination si fière, cette indépendance sî Kitute à'est plas 


nlt est hors de doute que la cause dont nous prenons là défènse ttiom-.| qu'une vile intrigue, unesotte entreprise, peútsêtre. nhshjke U 


Nous avons'fait connaître d'après le Hesalds, d' ano iuedttère 


‚| succinete, le sens de la note que M. Bulwer avait fit parwenir À 


M. Isturitz, ministre des affaires étrangères, ant sujot denteviage _ 
due,de. fontpensier: Le Firkes 


« Le très honorable-ambassadonr comntence par acoüser Bas dela. 
réponse de M. Isturitz à sa note du 31 août. Il fait observer qúe', afteùdá 
que M.Isturitz ne nie ni n’affirine l'annonce faite dans les papì rs publics dà 
projet de mariage de l'infante Luisa-Fernanda avec le due de Montpensier, 
il s'en trouve réduit à ses proprcs conjectures sur ce sujet. Il regrette qäe 
Von observe un si grand mystère et que l'on soit si réserré à cet égäcd „ct, | 
avertit le ministre de la grave responsabilité'qu”il encourt par lá ; antr 

per, LA 
reine est. une sonveraine indépendante dans ses propreà domaines ; ritait elft 
est en même temps membre de la-communauté eûropéenne xt pir cônisé- 
quent elle ne peut faire aucun acte qui tende à affecter la pósition deë gran: 
des puissances. Charles IV était également an soùverain indépendaat $ 
mais , cédant aux conseils de mauvais conseillers qui subissaieat úùe iu- 


flaence étrangère, il compromit indépendance de son royaûmect livca sa 
| touronne au frère de Napoléon. Quoique. Charles IV fût un souverain indé- 


pendantet quoiqu’une partie de ses sujets fût satisfaits de âa cûndaite , 
eependant òlle aflecta considérablement les intérêts dé là Grande-l retagne; 
et lorsque la nation espagnole sé soultva contre ce traasfert dé fa soaverai 
neté sar la tête d'ùheeitre , les armées de PAûgleterre se tronvérent à Scs 
côtés afin de l'aider daness leste pódr veeniquêrir son indépendariee, etat 
sla Grande-Bretagne pr@@igjat ses tors dans ce mère hut. Les deut 
arinées combinées ont rempiorté gës Wicvbirës iii ànt iamortalisé Ies noms 
des ducs de Baylen et de Sätagosse, nùms ‘que Pon trouve dans la même 
histoire à côté des noms qui rappellent ‘Tes triomphes de Wellmgton. Ces 
bvénements ne sont pas effacés de la mémoire des Espagnols d'aujourd’ hui: 
Is prouvent : 1° que la conduite d'un souverain indépendant dâns ses pre- 
pres états peut compromettre et mettre en péril les intérêts de I'Eurape 3 
2° qu'un souverain espagnol peut porter préjudice à Pindépendance de son 
pays; 3° enfin, qu'il existe des circonstanees qui justifient intervention 
des autres puissances. Or, si quelque puissance a le droit d'intervenir, c'e: 
PAngleterse, dont le sang a arrosé les plaines de Talavera, Salarma:guc et 
de Vittoria. : ae 
nA l'égabd des cortès, il fait observer qa'd-est tout àsfait imposable dà 
traiter le mariage dè la sceur de la reine comme une affsiuë pitvnent 2. 
mestique ct Ten een que la famille royale PEarage: La 11 du 
pays lui attribac une importance politique égale à celle de lu reïde effe: 
même. IÌest done nécessaire que ce sujet soit soumis aut cúrtèà, Ldrègue 
PAngleterre est entrée dans la quadruple alliarice, elle # eàt entrée avec 
Pintime convictiou qne la liberté de la presse et la liberté deò élebtionë 
étatent liées à la cause de Pindépendance de l'Espagne; et tant que la li- 
berté.de la presse et celle des élections seront maintenues, il sera inipossi- 
ble Á une puissance étrangère quelconque d’intervetër légitinemelit dans 
les aftaires de l'Espagne, sous quelque prétexte que ce soit; directement 


»M. Bulwer fait également observer que si lui, membre du parlemeat, 
„Instant ) gne pût être préservée 
8 et ue Pétablissernent de lá reine ISabctte snr ie trônie dût 


etêa:: il 
adercdètes; LN 


a la plus grande confiance dans ce corps, dans son ‘pateidtisttte; dans dort 


amour pour 'indépendance nationale. Mais alors niênie que tes cortèa se 
prononceraient en faveur du mariage de linfanite avec le duc de Montperi- 
sier, ce mariage mo lifiera, sans aucun doute, notablenicrit leë relations de 
l'Espagne avec Î'Europe, et par conséquent avec l'Angleterre. Cependant, 
il est convaincu qu’il y aun grand nombre, da nombre imi -nse de boné 


et loyaux Espaguols qui s'opposeront à ce vrrrs nt 
»lÌ termine en ezprimant ses regretd d'être obligé d'écrir6 ane demblablë 
— Je vous crois, Monsieur Bernard, répliqüai-je, mais sans pouvoif ni'ex- 
pliquer' la chose. 


— Deux mots, mon jeune ami, et tout s'éclaircjra; 


A, qui äbe-voui 
affaire ? A l'état et à vos collègues. Ne comptez 


pas trop &ar Î'ätató ciest 







une abstraction. On le sert bien, on le sert médio ct od :le- det fnal, 
c'est tout un. Dans Îes.pòstes supérieurs, indivjdg agrapte ; ost lett, od 
le taise; on sait ce qu” vaut, Dans, ag 2 Gorini, Kiodivida ef. 


wirber 48 








RET RG) 


Fl MANG een; que-rens afer 
mis âu net dans votre journée dix pagesou soixante pages, troië "dériecher 
tuera seulement À voir en vous une machine qu! fonctionne Hüenx que-keà 
autres, et c'est un danger, croyez-moh qúc de passer pour une bene: 
machine, à : Es ne 

— Vóilà, reprit-il, ce qui vous attend du coté de l'état; voyois nisinte: 
nant camment le prendron} vos coliëgucs. Soyez juste, mettez-vous à ‘teur 


ou vingt dépêches, votre position n'en sera ni iggilleure ni pire. Où s’hahi- 
n wake beid on e . 
— Vraiment, dis-je à Bernard, en serait-il ainsi ? 
place. Pour être employé ón n'en est pas moins homme, On est: sujet. zat 


passions, aux faiblesses communes. Dieu, ne semble avoir jeté les, crédtuives 


sur ce globe que pour leur fourhir Poccasion de s’envier, et plus on deë rap- 
proche; plus on Ies iet eú contact, plus ce sentiment se dé ‚ Vous 
voiei donerenfermés dans un bureau, vous ct trois autres „serf. alkaichós 4 
la même glëhe, vous,laborieux, eux, paresseux avec déliees,- A l'instant les 
incompatubilités se déclarent. Votre zèle est une critiqae vivante de lear 
apathte. Vous gâtez le húëtier, vous donnez an chef le zuesure de ceque peut - 
un homme qui emploie consciencieusement toat son temps. C'est de ples 
mauvais exeraple ; il fant en faire justice, De.lâdes sarcasmes, des igfepes 
blessanits et uné güerté civile d'autant ple Hchense que lere partès v “Senf. 
toujours pre ER : f ä ai a di 
Les paroles de Bernard faisaient, tonber le voile qa mw eoervreit 
bien de ie Skementaire de Pateelica vagatl Je 
asard nì’äväit faît assister. Je. gparbaïlatète en sigde F'airjriestemeht; 
etil continua : Ee en : EEE 
— Ainsi, Monsicur Mongèfoì, vous voyez maintenant où aboutissent les 


excès de zèle. D'un côté, l'état, qui n'en tient pas compte, de Fautre. les 
eollègues, qui les voient un mauvais cil. C'est à décourager le plus intrés. 


Dio dl ij zing, oonsidérd comme ua horë qui, gese 
dais ite nêr par ducuneinflaence étrangère, et qui était couvaineu que, 


ZEE Berre pays. 


Vegemerondant.du Zipes ajoute; ee 
KAK tont liep de craieqre ge qúe je re, e vous bare 
a, las inapartants , „ekimepooduit miëed substance de 
„Bu WEB, Ie EN A: vn ' 








EN rt 
4 


… de erois également que tout cela dé dpa gefe natùre de lärépgnse hj 8 
M ritz. ‚Si ellé'est aussi vague ct KN fuë'qhe mied ef zede 


eque Ja predhaine tettre de M. Bulwer sera encore plus énergiqae ct 
Plas aignificative qpe celle que je viens de vous faire connaître. o 

eeldr dd Annónce que lord Palmerston est arrivé 
H-Londres dimanche 13, ayant regu la veille d’importantes 
“communicatiohs de M. Bülwer, et, qu’après avaie' travaillé 

toute la soirée, il est retourné à sa rêsidence, près Romsey. 

„On lit dans la même feuille : 

« Le général Narvaez rentre en Espagne en qualité d'agent de l’étran- 
„ger, et pour fäire triompher par. la terreur de son nom une inflaence étran- 


gère et une impopulaire alliance , il trouvera.son bras trop faible. La force 


armée, unc. force qui se met au-dessas des lois, pourra: amener la con- 

somamation d'un martage impopulaire, mais il est au-dessus de tout pouvoir 
‘de rendre populaire une telle union, ou de la fairg sanctionner par la bé- 
nédictiou et les suffrages de la nation. » 

les journâux winistériefs-de France continuent à dire ‘que 

des notes de protestations de M. Bulwer, ‘ambassadeur d’ Angle- 
terfe, ne sont: que des actes spontanés de sa part et qu'il n' avait 

regu aucune instruction de son cabinet, On ne fait'en cela que 
rópéter ce que M. Balwer dit lui-môme dans ses notes. Mais, fait 
“pemarquer une correspondance de Paris, il n'est pas probable 
que le cabinet des Tuileries soit la dupe d'une pareilte tactique. 
ÀÌ sait bien que lord Palmerston s'attendait à l'annonce officielte 
‘des deux mariages bien avant qu'elle fût faite par la gazette de 
Madrid. Par conséquent la conduite de M. Bulwer lui était tra- 
‘ede à l'avance etil n'á fait que suiyre ses instructions. On ne 
sait pas encore, continue le correspondant parisien, quelles peu- 
vent être les intentions de lord Palmerston en agissant ainsi, 
“mais on se rappelle qu'il a agi dans l'ombreen 1849 pour tra- 
mer le traité de juillet contre ta France, et naus devons nous 
eRltendre à queldgue tentative du même genre au sujet de l'Es- 
pagne.:…* © Ee: en Ben 
La même correspondance contient encore ce qui suit : 

« Le bruit s’était répanda ces jours dermiers à Londres, que le cabinet 
anglais pressait des négociations auprès des cours de Vienne et de Berlin, 
póur les décider àsigner en ommua avee l'Angleterre, une protestation 
eötre le niariage d'une infanta d'Éspagneavec un prince de la maison ré- 

tante de France. En même temps lerd Palmerston joue un double jeu à 
Paris et.à Londres. Il dit à M. Guizot, qu'il n'a donné aucun ordre à son 
ambassadeur póur l'autoriser à protester contre le mariage, ct toat en 

&wouant les antipâthics de l'Angleterre contre le mariage, 1l affecte d'être 

Wiipbsé à y consentir, pourvu que Ja France lui accorde certaines condi- 

Kòns ; d'on autre côté, 1l laisde hair M „ Balwer dans l'espoir que ses protes- 

tätfons seront d'un bon effet en Espagne, et relèveront l'influence de l'An- 

glëterde di préjudioe de la Franee. ». 6 

. Ô KE nnn 

Ed EEN Finances du Portugal. 

3 Le Didrio do Goifthig dà ÏTagút publie le rapport. Au minis- 
tre sur\'étát des finances du Portugal, suivi du déeret ‘royal 
rendu en conformité. de ce rapport. Voicì cés deux pièces: 

_ «Madame, bee De rn dk 

»Parmí les três-graves difficnltés de la situation dans laquelle les ministres 
aetuels de Votre Majeslé ont été appelés à son conseil, ressortait et ressort er: 
core dáns ce moment en première ligne celle de l'état des finances, avèc lequel 
Edie iés intérôts matériels de la nation ont un rapport direct ouiadisect.: … ": 
“3On conhaivaatt depuis loùgtémps la nécessité d'appliquer à l'état des fnan- 
ess un romòde prompt et efiéáce, gai noasddalement mit un terme à l’accrois- 
seinen pragressif du mal, mais qui établit encore an moyen sûr de le faire ces- 
ser. dans un délai plasou moinslong, en commengant aussitôt par le diminúer. 
_»Un examen approfondi et antant.que possible. complet des déparláës et de 
la recette réelle et effective de 1’ótat pouvait seul faire connaître la haturô de 
ee remêde. Poúr y par venir, un des premiers aates de adminístratión actaelté: 
a été de créer une commission composée de personnes intelligentes et zélées 


pr le bien pnblic afin de s’occuper de cet examen, et, d'accord avec les mi- } 


nistres de Votre Majesté, ‘cómbiner et proposer les mesures réclamdes par la 
éituation. ge Nn 


…— «Par les investigation et les examens mûrement faits, il a été reconnu : 


‚ae: Que les charges de l'état, fikées dâns te budget de. Îa ‘présenté’ année 


Snäncière „ vofé par les cortès à 11 milliards 963 millions 184,676. reis , sur- 
passalent comsidérablementla recette publique, parce que , quoique celle-ci 
ait élö Éxée à 11 milliards 936 nrillions 660,794 reis , il a été indubitablement 
<onstaté qu'elle ne produirait jamais, et était,tròs loin de pouvoir jamais pro- 
duife'ane parelllesommé, 

“pie Qoe dais tat actuel du royaume il était impossible d'accrattre la re- 
eette par PaugtMentetigk dis ihpôts, et Gu’au contraire quelques-uns de ceux- 

















pile. Qn-atair-de vonloir 
pläce à Ieurs dépens. On vit à part, on fait exception. 
=de comyrends maintenant que c'est ‘une fauté, dis-je en homme qui 
rend les armes. . : Ì 
„== Qui ne l'a pas eoraitise, mon ami? répliqua Bernard en me prenant 
la main. Moi-tout comrné un autre. C'est une malaiie épidémique ; il n'est 
pès de débutant qui n'en soit atteint. Mais le temps, le milieu agissent, et 
enen goérië, Rien de plus naturel; les Jongs services ‘n’admettent pas 
Pélans ervdsifs ; il suffit d'un effort madéré at soutenu. Voils où j'en suis: 
Greente pend Es ee 
alla: devisd est sage, dis-je Á Befriard ; je me: romets d'en profiter. 
B Lait altaie tember, etTa vóit del ardiens’ aäoncait uil était 
terhpude yattrde jdfdin. Fe'pris fe braë dé Tnon ‘collègue afin de gagner 
“Pemedosgrilkengle la’ re Rivoli. Nous ätloris déjà fait qüelques ti Hed 
qu'il seretoarna. de nouveau vers moi et se frappa le front avec vivacitë, 


A propos, me ditil, Pallais oubliër une pártie essentiele ‘de ma mercu- 


riale. Monsicur Mokperd vous avezencore an défdut capital1 
A}; ui-de & a 84! et „in DEI AE - 
vergnensi d douie ani ot ndtgrelleinent bienveilagte, prit une 


- Et lequel 2: répligaatijs fte un sourire, 
Comment! vous ne’ devi ? Votre conscience ne vos dig rien ? 
nt Rien, monsieuf Ber dBenre, 0 
—ì Vous ne vous sehtèz Cot BR Moeldirn tort, là, vraiment, d'aueun ? 
=—tD'äneün, mon cher vétérdi'jët Plendil en cacterais-je ? 
_— Aforsthabitude'du mal EtburTe'e Eus Ja’ voix du remords, Mon- 
-sieur Montgeron, Rafson de plus pobr völ Edet facò de votre crime. 
ams Faiteb; dis je dab air aguert. 


























“a Bh biën Fmiört:chiet, vous peignez avec tiöWeeAg ivres de la 
‘Aropbele-eopie. Vbiljp * ben re ns 61 
— Quel aftentat ! En eha Zn 
zen Úsratentar! dfès-vous ? C'est pis encore, c'est. fe ble „vous 
Peer Brna vi vds fog Jes gîtes: Bgoutcs.cet prneblagsge 
DeRilE Eorite Té'sbleiT bt vrai tormme ÎEvangie.:. nd, 


p aux honneurs de la rédaction, il faut être mauvais SAP 
: d leowelt Bel Fee: Berns or nt ij we Nn 

ier Vie grit Taiteries ; il Gai se séparer. 

era s! mobie 5 He den To itéries il était lemps de 8 ee hd : 


si € 


ste, 









| ei étant par tfap ontreur al Vupyindit nuijemsnt èn rappact ares des 


Á H it d Ì P ì t Ì SS Fi H = maten. St E eg 5 RE Et : . 
ld Er ennen de la con won me, il est indispensa ble de nd les termés de la reöntie, aff (ue les:charges publiques fusient dient satis- 


waa fen } p ’ ; ie : elf 
tn : fniss lân Es t la. fort res fonc rs.La volon é deS. ML empercar est gee ges-yutentiogs patern: É 
gee peper sppr eptdrpgst Ie Gorte | 4 fend iefjomggsit, et Wnfuragment an sens de oukase mperiald 
n “nsi détersjiné le vóë lelátat; fes choses ef;recogt ijn la nàtgre du Par van ERE vi Mis dedez | a; lier ledit gukase par des emplagés, digsrs E 
\à adopter; la corgrilBioi lt fe gouvernemdnt sd occupés du de la con and gu geurppnenk dans „tantes les communes „at dans lef 

zie . 1 gen ret KTA: 5 mi | vet 1 , Í délai ‚prescrit gp 
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{ pendent des modifications ‘dans organisation du service, et celles-ci ne peu- 


[ du présent déeret; s’élevant à’1 milliard 241 milliuns 989,574 reis. 


passer sur le corps des antres, et se faire de Ja 


| surveillant les actes, élevant de.sa main le mérite qui se cache, et mresu- 


j mes compagnons de chambrée. Soit quecette circonstanct leur suffit coin- 


mes quì savent se faire unc originalité d’emprant ct manient aveê uri cer 

































qu'ils pearraicat avoir lieu en Goigaant lee payiari “des fonds de to 
cultivés par eux; supprisne toutes les redevances ijnstes, tous les services 
graturtecet, des’ jourste: Wtidos.plete enfin lesy jsint Wits la protsëilon À 


particulière du gouvernement dans tous leurs rapports avec les propriétai 































































vezations qu’ils oecasionnaient Adevraient être nécessairement abolis. 


»3e Qu’il était eu consé quence indispensable de renfermer Ja dépense dags- 


faites, et que Paccroissementale aouveaux-embarras et le recoürs lorcéà des 


















Ehbord par fa darig (gates le dempen das diffsrents mì- 
Be ord er id on eur iées eni esoins 
indispensables du service public. IÌ ya cependant des économies dont l'entier ; 
résultat ne peut être produit que par le temps seul; il yen a d’autses qui dó- 


maipistae de wintérieur, ct vous veillerez à.ce-qute laf 
volonté de Pertperear soit inculquée d'ane manière. très porapréhensibleë 
dans lesprit des paysans. L'employé délégué .à ect effet-deyrn Jour dire 
expressément que S. M. lempereur a sévèrement dêfendu aux proprigtajresk 
fonciers de les éloigner des fonds de terre cultivés par eux, mais que celtef 
défense ne subsiste que pour le cas où ils rempliront scrupuleusement leurs 
obligations; que dans le cas contraire, tous ceux d'entr’euz quì n’accomplif 
ront pas leur devoir, ne pourront compter de Ja part du gouvernement, suf 
aucun encouragement ‘ni Aacune ìndulgence, et qu’ils seront sans plus def; 
fagons renvoyés des terres oceupées par eux. & 3 

L'employé devra, en outre, leur faire cômprendre que, relativement à Ed 
suppression de tous les travaus effectués jusqu’icì gratuitement par eu ci: 
des jours de corvée, l'oukase impérial n'entend:que eeux qu'on a ekigús tE 
justement et illégalement, qu’ils n'ont pas le droit de décider enz-mêmaik 
la Iégalité ou V'illégalité de ces impôts et de ces redevanees; qiv’ils ne dei 
vant point prêter l'oréille aux suggestions clandestines, mais qu’ils doivegtj 
attendre avec une entière confiance la déeision du góuvernèment, qui veilÂ 
Je sur leurs droits avec une paternelle sollicitude,et fera esaminet 1ai-mêmok 
lesquelles de ces redevances il faut abolir. Ul n'y a-qu’une entière.soumis- 
sion aux ordres du gouvernement, une acceptation entière et recannaissaard 
te de ces déoïsiets; qui- lui prouveront dane manière Évidente que les pay-# 
sarig sont.dignessdeda.fdteùrgac-leur accorde S, M-1 Ee gouvernotaeÂt és 
fermement décidé À n'avoir aucune indalgenze pour des contrevenants, & 
eeux qui refuseront d'obéir aux propriétaires foneigrs ou aux autorités;ou j 
qui en engageront d’aatres à le taire, auront àen subir toutes les consé-$ 
quences; car à la première:désobéissance ils éneourront les peines les plusé: 
sévères, le gonvernement étant döoidé à ne tolérer aucun acte arbitraitbt 
de leur part ni à pardonner aucune insubordination,, …- EREN 





vent de même être réalisées qu’avec le tempset après mûre et profonde ré- 
flexiou. 
»On a donc vu que les réformes faites et celles qu’on fera successivement ne 
sufiraient pas pour atteindre le but proposé, tant qu’on n'en. pourrait retirer 
tout l’avantage, d'autant plus qu'il fallait avoir égard, autant ‘que possible, 
cemme cela est de Loute justice, aux créances proyeuant. des opérations par 
lesquelles le gouvernement avait antérieurement prélevéde fortes sommes. Oa 
‘a coriséquemimen! reconnu la nécessité absolue d'un sacrifice temporaire im- 
‘poss'surtóRs Fé “äppointements et intórêts payés par l'état,en exceptant uni- 
‘quementoeuz qúi, par leur nature, ne le cómportent pas. 
pla commission et le gouvernêment étant niniéi convaincus.que ce sacrifice 
temporaire était impérieusement indispensable, on s’occupa d'en calculer 1’é- 
tendue, et on reconnat que pour qu'il pût, conjointemient-avec les réductions. 
qu’on pouvait réaliser dès ce moment, assurer l'avenir et être, pour le présent, 
compensé autant que possible par l’ezactitude des paiements, il était nóces-- 
saire de l’éléver aux taux d'une impositign de deux. dixièmes sar les,appointe- 
mients, golde, gratifications et tous autres paiements faits par l'état, ainsi que 
var les intéréts dela dette fondée intérieure et ex{érieure et de la dette non, 
- fontite intérieure. sja pt ‚ EEE 
»Les-ministres de Votre Majasté, sans médonnaître combièn il est pénible- 
de recourir à de tels moyens, mais copvaincus qu’ils sont les seuls qu'on puisse 
adopter dans lasituation présente, et que leur adoption est le seul moyen: 
d'éviter de plus grandes calamités , tant pour la nation en: général que pour 
tes cotisés ausquels, de cette manière, est garantie la certitude de leurs paie- 
‘ments, n’hésitent pointà prendre sur eux Ja resppnsabilité de présenter à la: 
royale approbation de Votre Majesté le déeret suïvant. En 
"__sSecrétairerie d’état des finances, le 21 août 1846: » SE: 
(Sutvent les signâturesde tous les ministres.) 
DEGRET. ze : 

« Prenant en eonsidération le rapport des ministres secrétaïres d'Etat des 
différenis départements, le conscil d'Etat entendu, il me plaît de décréter 
ce qui suit : 

»Art. ter, Surle budget de 1946 à 1847, voté par les.chambres législa-. 
tives pendant la session ordinaire de cette année, on fera Tes économies et: 
les réductions de dépenses àuxquelles se rapporte le tableauqui fait partie. 


nnen 


… Un correspondant dela Gazette Universelle d' Augsbourg luig 
mande, à la date du 7 septembre, des frontières de la Russig,} 
‘qu'un comte de Zielinski aurait été chargé par Ìa noblesse polo-f 
naise de la Gallieie et: par le comité des émigrés polonais deë 
prier S. M. l'empereur de prendre-en mains les intórêts de tou 
la nation polongise et de rêuair tous les Polonais sous les ailes 
l'aigle russe. S. M. l'empereur a repoussé avec indignation enef 
pareille offre, en dòclarant qu'il ne transigera jamais avea Iri 
révòlation et qúil ne Soutiendra jamais des tentatives. róvalge” 
tionnaires, de quelqne manière qu'elles se manifestent. 
_D'un autre côté, nous lisons dans une lettte de'Vienne, dú®: 
septembre, que l'insurrection de la Galtieie’, dé grand-duché? 
de Pasen et de la Pologne, quelque: déplorable quelle ait été’, $ 
tourne, grace aux mesures, prises par. les gnuvernements aútt g 
chien et russe en faveur des paysans polonais, si opprimés jus-; 
qrici, àl'avantagede ces derniers ; ces mesures, en asseyant; 
syr de plus larges bases la tranquillité de. ces-provinces, offelté 
ront en même temps une nouvelle garantie pour Iet paix euro*; 
pêenne. Les grandes cuncessions que l'empereur de Russie &; 
accordées gux paysans polonais par l’oukase reemment publié : 
ont rencontré à Vienne des sympath'es génórales ; c'est le seul: 
moyen de consolider d'une mauière durable la tranquiltité dát 


RA É Gr 


pÂrt. 2. Tous les traitements payés par les différentes caisses de l'Etat, ' 
déductien faite d'un dixiëme, d'aprös la législation existante , sont soumis 
en la présente année financière à là retenue d'ur autre dixième égal à celui. 
qu’ils payaïent déjà. ie 

»Paragraphe unique. Sont comprises dans cette déduction des deux dizièr ; 
mes menlionnés toutes les gratilieations et frais d'établissement et de zour | 
te, quelle que soit leúr nature. wen : 
__pArt. 3. Les intórêts de la dette intérieure foudée, soumis déjà au paie- 
ment d'un dixième;, en conformìté de la loi du 6 novembre 1841, de même 
que tous les autres-intérêts des dettes intérieures fondées ou non fondées, 
scront payés, par rapport à cette annéefinancière, sous Ja déduction de deux 
dizièmes. … RNN - BER ke ' 

vArt. 4. Les intérêts de la dette extérieure fondée, échus on cette année 
financière, sont de la même manière passiblas de: la déduction de deux 
dizièmes. Fean Ef ek AE 





_»Parâgraphe uniquo. Le terme, pour laiconyersion de cette dette, en ver- | POU le polonais et d'étouffer toute semence révolutignnaire. /: 
tadaa loi-da 47 avril 1845, esttiké dad AéNEnE UIA piékEnte aande. | 8e ela ons de, Ï' Autriche pt da la.Rassiea'ont jamais été ; 
Art B, Lardéductien dôs dex disiëmbes dbs 1HVEbétn UEveNElnGS par Io PS iehtee rn. ENEN: 
présent décret sera faïte-aus caisses éliargée® 8ù'phierietitFesdiës intérels. | tert erm Me K 
‚_»Art. 6 E'imposition des 5 pour 100 additionnels, créée pat la loi du'13 ke ae bi 
décembre 1844, ne sera pas percue dans la présente année financiëre par La ceasure à Aiger. al, 


rapport aux deux dixièmes auxquels res 
mentionnés dans le présent décret; | 
“bArt-7. Dans Parrèté des dépanses de la présente annéd' financière, on 
prócèdera en harmonie avec les disposition du präsent déeret, et on règlera 
aussi en conformité la distribution des fonts destitiós an paiement des sus- 
dites dépenses. 
Les ministres secrétaires d'Etat aux différents départements l'áient ainsi 


tent soumis les différents pajgments |__Le Courrier d’ Afrique annonce ainsi sa cpssatjan: / : , 
wiene A …: Alger, 6 septembre, & heures du matin. 2 5 
_Depuis.quelque temps nuus avjons-lieu de eroire quela ceïf; . 

sure Riks plutôt une formalité qu'une mesurede Ágüear:: Nos: 

avons donc été étonnês de recevoir-hier, 5 courant, à dix, hegref; 
du matin, la lettre suivante eenden. © 8, eten rn ee Nt 


ent eddie 


entendu et fassent cxécuter. 
pPalais de Belem, le 34 aqút 1846. 


r: 
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„ae commisgaire: chef.da, séreioe' dela potice invito M. Bastide à paid. 
gà gn cabinet, aujourd;hui, 5du-cóùraat, à me heure de Papebs-midtt 
vil ui scva fat ape communication Émanant de la direetion de Pintérieifs: 5 
Cependant hous nous sommes rendus. àla police à 1’ hetifë 


Nouvelles de Russie. en indiquée, et là nous avons été prévenus que M. le directeur, de; 






»Signé, LA REINE. 
»OContresigne par tous les miniëtres.n 


betr Vársovie, 28 août." f l'intéripus,nous atlendrait tous les soirs-à 8 heures, les vei 

Les journaux de cette ville pablfes®:Vordöhance suivänté | de publication, pour. prendre connaissance du numéro du le if 
adressée aux gouverneurs civils par le pifinice' Hientenant-géné- | demain. 4 tele eh En id 7 
Nous promimesdp-nous confornter à ces instructiott. © 
A8 heures nous n'êtions pas prêts, l'incident de la juurnêe: 
‚avait rendu fort difficile la tâche de la rêdaction, Ta police én: 
tervint de nouveau, et après explication donnèe de notrepo- 





ral du royaume relativement à l'oukase impérial concernant } 
les rapports des paysans établis sur les terres de propriétairés 

fonciers : sit Sú 5} ne 
‚ Ledit oukase imp 


h] 





érial limite, tous les actes arbitraires, pour autant 









Bernard me serra de nouveau la main, etje regagnai mon domicile, préoc- |: 
cupé de ce qu'il m’avait dit. De toúte la ‘nuit, je ne pus fermer Veil. Adieu 
mes rêyes tissus d'or etd’azur ! Adieu ce beau pays des chimères où j'aimaïs 
tant à me promener! Que de prestiges évanonis! Que de caleuls éeroulbs: 
sur leúrs bases! Au premier souffle de la réalité, tout ‘avait disparu, ct, à 
la nuée Furineuse dans laquelle je marchais, succédaient les ténèbres d’ún 
désenchantement imprávu. Moi qui. croyais avoir:dans Vétât un maître 
juste en attentif, invisible et présent comme Dieu, serutant leë teurs 'ét 





‚_— Eh! le voici enfin, ce cher: réfractaivet sécrië Frédéric. Barfjourr 
„Mongeròn. Dix heures vingt-cinq ; patlez-moi de ga. [air du buren 
‚ Pétat du _poulg ’améliore. Mongeroay vene -ici que je-voos eenbradse. Paulsy 
‘attention! Je vous propose deux bans en l'honneur de notre, eames 
‚Mongegen. Deuz-bans ! enteridez-vous,.mon cher;;viverhent:et? diänteedik 
possible drrêser ee flux-de páröles ; Bernard Pêssaya vaintment. #5. 
‘gargon ami des convenances, il cût voulu maintenir dans le bureaa UP? - 
ombre de discipline, Frédéric ne lui. donna pas cette satisfaction ; il avaë® 
dressé son programme et ne s'en laissátt pas détourner.A pcine Bernard, 
il obtenir qu'on remit Jes chosqa 3-Hhemederitjend. Un peu de s#. 
s’établit, op srnsdia quchaugs crenlaineradait, au-coup de midi, ebde, 
se Teva ct demandala parole, était. un. moment-où les employtent de 
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rant la récompense à leffert;:tpat-âzeoup il me fallait descendre de cet 
‘idéal pour voir le monde adiministratiftel. qu'il est, nu, triste, calamiteux 
‘et dépouillé-du manteau: de pourpre qui-m’en cachait lés misères.* 
‚Ce fut un brusque et douloureuz réveil; un des plus prófonds mécomptes-| ternes p’avaïent rien À redouter de lasuryeillance des supúre 
dont mon ame ait eu à sauffrir. J'essayai de utter, de maintenir hiedilluit’ régnal dans Ies bureaus nae toléance, à peu près gans J{mitesi:- ä 
gions contre l'évidence même; la force me manqua pour ce combat; Eù'f A Elsene, dit V'oratear, Ja conquête d'une ame bn jee 
doute était entrédans man,eaur et avait fait des ravages ifrépatables. 11 trop majeur pour q’êlle. passe saas fanfares ni ninae Mongevóene. 

ne.me restait plas dès lors qu'à prendre les choses pour ce qu'elles’ échappait, Mougeron nous revient; c'est, un triomphe, qui, vaat ta ape, 
étaient, et à y conformer mes espérances. elfrayez. pas: Paul, aontiersi ted éi2 ei 

Dès le jour suivant, la réactiau qui s'opérait en moi devint manifeste. Je Ì Se 

n’arrivai au bureaù qu'un quart-d’heure.après l'ordre. L'acte de révòlie ne’ 
pouvait être pi plas prompt, ni plug formel. Aussi n'éehiappa-t-il point à 


tien „anr 


se iettre kin Aanart, ne vous 
géhéreus. 1 7-aura lestin, maig c'est moi qui régale, =S rde? 
hoje brand, cc, Frédéric, véerin Padt: plus grand: quel „ie HO 
Prusse de ce nont. Va toujonrs, mog cher; jg tadmire: … t: bt 8 

— Â la bonne here dif ernard dan la bonrse se. prêtark ne hrs 
exeès, el A: E . bant Dt dn le LE 38 ir 

Seal je gardai le silence, assez eonfas du. rploguejejonais, stamt Pie 
de ne pouvoir m’y soustraire, _ zer or ME rien, ber * 
_— Mes amis, pourguivit E éderie. je vons.pramekkun: zepas de wiede 
couvert digne de Bindinsiele Vous al} rhenen JaiGröte 7 
arrösées de flots de nectar. Tout co,gyeda Ralestine eh Leke eg bound * 
où murit Polive, Ja Mésopotamie aus-figu ie eerde hond, En 
de sieeafent, voris l'aurez. Un cquf ba, ak-oiesk plissant*' 


me indice, soit que Bernard ze fût expliqué avec eux, ils me fivent les hof- * 

neurs d'une réception bruyante, Plus de diplomatie entre nous; ‘plus de Ì 

contrainte. Fétais-un des leurs, un camarade, ui oomplice, ine amd éga- 
B en 


rée qui rentrait dans la bonne voie, 8 
Frédéric se mit à Ja tête-de cette manifestation, C'était un de: ves-Hom- 





tain succès Pidiême pittoresque à Pusage des ateliers et des scènes secon- 
gaires, La moindre fpoction le Frédéric étäit celle d'employé; il en avait 
une foule d'autres, bien plus qpsentielles. On le trouvait un jour dansles f 
coulisses, un antre jour dans les bals publics. Point de Baans fête sans lais k hb, 
il se glissait partout ely réghait pac laudacc. Son eamàrade Paal tenait | Ieî, jeutie estate, "Sch belle reren Jeeon- 
un pr plus humble; d eat Ok reflet de eet illustre amy dornbre j . ceini Mè Fiedene nitetpellit de la sorte était on enfant.charg” cstni- 
de ce rayon, la donblure de ce premier rôle. en Chano err elft qaêrie des besoïns alimentaires du persongel adepinistranifede 

F nistère ost ordinairoment attaché un fournisseùr, homm, 


i oe) inf SET ESE ap Kd f » tet re 
‘En achevattt ces niofs, il so pn vers la porte, Pouvrit ohtesent 
ï fris Bet ak 407 
it re ig betlaver SEREEN „aids clou aang ee 8 


: ferame, qui 
Au momeoft où je mis le pied glans le burcau, l'explesion commenca': ke 


Pre ” ed als eK Ren nes 
stu. be direótdur hi mame, ï 
renvoyse à cp matin, 
A 5 B&libbsdone examen e 


examen do li cenijre fat | Bot, Le paasage de 5, 5, dans un 1) ou, à Foorgion de là fie d'ane 
ae EO on Ä ain, teke Romnains la ciredstance'la plus favorable 
en à DN IS, „… | pour célébrer la fête qu’ils vóulaicnt appeler le triomphe de Pie IX. Aussi, 
En ri ui lieu ben les cinq perk dès le Jour de Pamnistie, avait il été Kende que le graad témoignage de 
ET nons Nee Ig, Bes de rek $ wr 5} larjoië du’ peuple auraït liëu le 8 septembre, EK 
c'était nous p dl tons pas ; real VONVEAOX AFUIGIEB, |___aDepuis lors on-a-travaillé à cette fête, Uno sonscription nationale a été 
La pos: Bs Re pser de} LV egt à EN òuverte, pour ériger à Pie IX un monument destiné à'éterniser sa clémen- 
”paratine Est PLu TÊNABLE, n048 armons mieus cesser de ce; un simulaere en bois, de ce grandioso édifice, qui ne sera riet moiris 
en 9, :@L nous: prévenonsenas tebtpurs et. nos abonnés que | qu'un des plus beaux ares-de-triomphe, dont. lPantiquité ct. les. temps 1no- 
5) US attendrons, pourrecommencer notre publication, quel'or- | dernes puissent offrie des modèles, a été improvisé sur la place du Peuple. 
binen Jaeger, proarse depuis st î 


de RAllemagae, cte. ‘Le moyen ëst siniple ef faoile : il consiste dans Vind; 
culation de la salive d'un sujet malade sus la peau des animaux qui son 
tnenacés du fléau. Si l'on en croit certaines publications, cette inoculation 
scrait aussi efficace que celle du claveau pour le mouton, et de la vaccine 
| pour homme. ON: tn ï 

— Un riche háriquier; célëbre spêculateur, á parië, cötbrefdd du éiraù- 
ger, quele due de Montpensier n’épouserait pas l'infante d'Espagne: L'en- 
Jeu de ce pari est une voiture, deux beaux chevaux et de magniligues har- 
nais. Le même banquier a: fiit%int-gageure: de %5,008-piastres, dát 4e 


même sens, avec un comte de nouvelle eréátion: 








t 





hij Ougtenips, soit enfin Le sommet, comme là basc, est entouré de statues, symboles de la religion, Ere, En ee in À 
pu liée. et des vertus dont Pig IX est le modèle, Des incriplions, aussi convenables — La Gazette d' Augsbourg du soir dit qae le dec. d'Aumale fera sous 
sE Esprit publie ajoute à ceci ‘Tes röflexi ons suivaùtes : que touchantes, ornent les colonnes. Sous Ia voûle de Parc un tapis brodé peu une visite à la famille royale de Bavière à Berchtesgaden. - 


en fleurs naturelles, représente les arines du saint-père, entourées de 
plusieurs devises ; les alentouts du nionument et Ja voie que doit fouler le 
cher pontitical sont couverts de fleurs Jusqu'ae-Quirinal, à Pheure où le 
cortége doit en sortirs. … in 5 GE 


Ì »Encore une feuille algérienne qui tombe sous les coups de la censure 
en encore une igdusteie qui s'éteint gf contact de l’absurde 
Système de despotisme qüuïaccable VAlgérie, Encore une preuve nouvelle 


— Le pape Pic IX vient de mettre à Vindex un nouvel ouvrage de M. de 
Lammenais: Les Kvangiles avec des notes et des réflezions de Pauteur-des 


Paroles d'un croyant. Le déeret de condamnation a été affiché aax- portes 
€ Ce que nous avons avaneé- si souvént, que les ténèbres ct le mensonge 





4 ä it dns rerleelle de Saint-Pierre, du palais du Saint-Offiee, aux portes de Sainte-Marie de la 
rin les sculs instruments du gouvernement algérien, ct que du jour où Pte rene gran dn du de Dès Ja et ol E_{ Minerve et da tribunal de Monte-Cítorio. dans 
y ET Ted ), tr d empli ent, varmi laquelle on remarquait plus ve Den gn Nn ROA ie 
pd de vab la lumière dans En an knn de de vingt Pie ames, venues des provinchs, hout it ä rete — Voici une statistique des télégraphes électriques établis aux Etats- 

REN ate Ofke nehtkegsgkteis: trasthie- es ge eter 10’ 5 : : 
entièrc. . BEN 


jeurs précédents les petits baleaux À vapeur du Tibre, apportaient chacun 
3 en reine : 8 érulië n atre ou cinq Cenis provineiaus ÁS. OÙ: JE 
Ilya quelques mois, g'étaitPBcho dal’ Atlas ; il a quinze jours, c'était de hen ene ep nen Bede aa sarin 
à Prance algeritnne; djoutd ui, e'est-lé Courrier ÈAfrigue ; et qui sait, | SPOR en Ane ease AE cap in 
Cmain peut-être, si. l'on n'y prend garde, ce sera la presse de France, la dane los caux de Rome, tons: curs pateagers, agit asbuehoun et ehapeans, 
5 9 AC \ C \ ee 8 AE n ikt 5. ar ni je Ep mes: FH 
ernière de rios garafities © en eb 1 | faisatent retentir, ave délire, le eri de Piva Pio nono! et la pöpnlatiori. 


Unis : D' Albany à Buffalo (complet), 850 milles ; New-York à Boston (com- 
plet), 220 milles ; New-York à Albany (complet du ter août), 150 milles 5 
New-York àWashington(en action tous les jours pour le gouvernement etles 
particuliers) , 280; Washington à Baltimore (complet), 80 ; Baltimore à 
Philadelphie (complet), 9% ; Philadelphie à New-York (complet), 88; New: 


p n “ AN 3 : - e í aL 

Se : : accourue sur la-rive, répondait à leur témoignage:dardenite sympathid pár | York à New-Haven (complet); 845 New- Haven à Hartford (complet), 30 5 

den SD peul Ab prokoneedde denn Eamlonss Beeld. du | descri nan mins aprts Ces jours-ci, etat one te daler A Repettn | Hartford à Springfield (complot), 20; Springfield à Baston (complet, 98 
alens 4 oled de ter re elk en incendraires, par (grand- port sur lo Tibre) ‘voir arriver les vapeats ;v'étdit là qu'on pouvait Albany à Rochester (complet), 252. Total, 1,659 milles, ou 2,670, kilomk= 
„uestations Inguictaptes pour le pouxgir. Ehp bign, qu'on en juge; iten nend ee en ae $ tres environ.. …— ne Gand 

Won fise lenuall After du Ä septe 8 dolik les trois arti- | °° AUS NEK ne dee PORN : EN: 5 Le télégraphe électrique est, aux Etats-Unis, le modo de transport de. 

sh grimés par cettë’ censure arbitgaire , et Pon jugera s’il est possible | , »Mais revenons au Corso, ,Le.7, au soir, towte la villeet le Corso avaient | de de EE po 

& 





toutes les nouvelles les plus importantes da goyvernement,da commerce, 
et des còrrespondanées particuliëres. Déjá son iùgence se fait sentir Br: 
la presse en général, et dans celle des villages de la'campagne de fa, paftje 

ouest de PEtat de New-York. Les plus grands journaux de la ville, qui 
étaient desservis par la campagne pour leurs nouvelles les plus récentes, 
ont perdu presquê toute leur valeur en fait de nouvelles, et, par suite, le 
nombre de leurs abonnés dirainue, tandis que les journauzx de la camipagrie 


5 AD À Oe té richement illuminés; on,‚prélude ainsi à Rome aux grandes sólennités. 
K Re plus nend iig py bies pe miled en fas d dà cbainient cette zoapuiidae rúe était décorée E 8, serait impossi- 
ce artikel as hae io viene entrime pontnster di dba | le à moie Péerire an gros volame. Chaque pals, hage maison capri 
ausgì modestes et ‘bien loin dele amen: dan avóitand soulevörin enn mâit les sentiments de ses habitants pâr mille tentures emblématiques, 
A BREN vale ij PIR OE C SMPPEIMER, Pour heten ed hd ze mille dèvises, mille bannières, mille guiclandes en fleurs ; parmi les innom- 
MORE UI recoüsre Tes soùffrances, on aurait dû le remereier de-n'en avoir brables devies exposées nou Koni lead 3 ned 
Pas Fait rerionter la responsabilité à qui de droit. hr le ; posées,. nous avons retenu les deux suivantes: « Que la 


le margehal Bugeaud n'a point perdu de temps; ila chterrik carte medération accompagne toujours la manifestation enthousiaste de notre 


Blämshe stad de eend dempe La Ohta. oet | amour lo placés dans le asap rand hikigraphigues, Pan les novelles, 
Bientét nou bne eel en heei 4 hi i n eters snele le peuple qui, comme nous, peut oa en chérissant ! Hip é khan rated beters hbe een 
imistsrtehe ora reet EE TEAMEE NA: MAS] de Saint-Père approche !… un silence profond rè dans le Gorso et 5 „7 En Ep et S 

nìmistérie Ee PP lederen egne dan f E 5e 5 NE: 

et tn en dane ern gn pentraenk gêner les allures, permet d'entendre les acclamations lointaines qui saluent le passage de —Plaisantant sur le télégraphe électrique, un journal áméricain raconte 


ta presse ändépend en fi aüe lo Pie IX. Voici. le cortége : cinq gendarmes, marchant au pas, de front, ou- 
trahit Srem ni ed En an pee velg eran gelen) vrent une issue à travers la foule, Cinq cents jeunes gens en habit noir 
Palgérie. Park CEG P he agitent des branches de lauriers dans leurs mains, les bras ornés des cou- 
“Ayons füfeneore dans le gouvernement et dans les chambres : de tels leurs pontificales, marchant sur six de front en criant: Five Pie En 
p EL ITS det: mm elki d ì ndi 


venbrêtrg Ë apprdupés pa Ì lot „Saint pêre! devoú d hi 7 TLs sont suieis oar É fa' 
actes ne peuyentiêre shriportág ni apprduwés par eux.s … … gloire awëaint pêre! devoûment-à la clémence! Ils sont suivis par fa fa 
ebi Ek asen, ; EEE 


cette prétendue histoire : : 
«Un négociant de Boston avait chez lui un jeune commisqüi avait su 
gaguer le ceur de sa fille, Comme union rèvée par ces deuz jeunes gens 
p'entrait pas dans les vues du père, celui-ci espára quel’absence calme- 
rait cet amour naissant, et donna ordre au jeune homme dadler à New- 
York, pour dg là s’embarquer sur un des steamers partant pour; An gieter, 
re, Réconnaissant sa capacité commerciale, le négociant voulait utiliser ses 
services en ce pays. La jeune personne, instruite par sor père de ses inten- 
tions, cnvoya immédiatement à son amnonreux ùn message par Ig télégraphe - 
électrique ;-et ce message était à ee qu’il paraît, si imiéressarit, qu’accom- 
pagné de qui de droit, le jéaae homme. gexendit immédiatement à New- 
York au bureau du télégraphe. De'son côté, la jestne ille se trouvait au bus 
reau du même télégraphe à Boston, Immédiatement la,fil électrique meé 
les deux parties en communication; les demandes et kes répanses se surcè- 
dent, et les jeunes gens sortent de lears bureanx respeetifs mariés , tout ce 
qu'il y a de plus mariés. Quelque temps après, le père, pensant que \'absen- 
ec du jeune commis; parti pour l'Angleterre, avait calmé amour de sa fille,’ 
insista pour lui présenter un autre futur, mais la jeane fille résistaret aú- 
nonga qu'elle était bien ct dûment mariée. Le père, mis au courant des’ 
formalités accomplies pour ce mariage d'un nouvcau genre, veut, à'ce quif 
parait, en demander la nullité. S’il l'obtient, ce sera fächeux; ce nouvel: 
autel de mariage vaut hien Gretna-Green ; sur l'enclame da forgeron le 
mariage est une chaîne, ici il devient un fil-plus ou meinstìssu d'or et soie.»’ 


—:On vient d'inventer en France une nouvelle espèce de canens de cam- 


mille du pape ‘(ses serviteurs) en häbit: oramoisi. Le char pontifical vient 
eerde En, “| ersuitez voilà sa Sainteté! Les peux baignés de larmes, en proie à la'plus 
ee Nine rd ese 2e | douee émotion, Pie EX donne à tous sa bénédietiön, sous une nuée de fleurs 

ei amine frantuise heise 1846. 4 ° …_  f_et de sonnets, au milieu d'acclamations inimaginables, | 


sn 





BR are nt je 


Brickssavisos. - »Telle ost la faible idée qutil nous est possible de donner de cette fête 


“BAijle, du pórt de Cherbóurg, dé Q:eanons, apmé, sbaiion. du Levant; | incomparable, composée de mille épisödes, tous plus touchants les uns que 
Palegone, du port de Brest, 10 canons, armé, station des côtes oceidentales Ips autres. eN 
« 1 Aro à MEIS he armen D 









: MRSE HEN 


î T. 5 fe Toulon, 10 canons, en d'Afrique; le Cerf, de | 
… „lon, 10, cap: né sstatjpB ala Levant; la Cigogne, de Glierhiourg, 
Aemé, côtes becide Eran ; la Cométe, de Breste 10 kann hers 
Station deg côk s occidentale; le Dupetit-Thonars, 10 ‘canons, désarmé ; 
Ì Belipsê, ie Yotlon, 10 canons, désarmé; la Fléche, de Toulon, 10 canons, 
APM, tes Oeidentales. d'Afrique; le Laurier, de Rochefort, 10 canons, 
BHE LEBEn, de Lorient, 10 canons, armé, côtes occidentales d’Afri- 
ee lekt Zit, de Toulan, 10 canons, désarmé; le Messager, de Rochefort, 
4 Edaoná, armé, staon du Levant ; 1’ Observateur, de Rochefort, 10 ca- 
reed armé, statpon de l'ile d'Ais; le Pandour, de Lorient, +0 canons, armé, 


hon_du Brésil et de la Plata; le. 2 eren de, Rochefort, 10 canons, 





. M.::la‘reitte Isabelle ‘et de : Pinfante d'Espagne , la fimeuse maison 
BEAupaanr avait déjà axpédié les modes qu lui avaïent ét& demandées sous 
sceret , pourles.corbeilles de oes augustes personnes. 

Cet oracle dela mode pourrait donc l’être aussi des alliances royales, 


E ie Arvänt (Ia nouvelle officielle tonnuc ä Paris da double mariage de 


Pe 


—Le 16, à dix heures da matin, la foule se pressait devant la porte prin- 
cipale de antique métropole de Paris, et pourtant le bourdon iminobile 
et silencieux n'avait annoncé aucune solennité publique ; mais il se pas- 
sait } sous l'ogive du vieux portique , une seène pleite d'intérêt pour les 
amateurs d'ornitholopgie , un fait bien propre: * jeter quelquês lumières sur 
ámigrants. ‚Dessmosljjges: d'hirqndelles voltigcaient 













7 A £ tat lesangurs des giseaux c d 
Amé, station des qâtes ecaidentales.d’Afriqd?: Td Kots? nbl, de abs Jessops dela alesiesde pessi jeuai goequiaété isen té d'artillerie.G téssarde pel 
s bhi d nietes AIQUC; IC ROssronpl, d En de en „Fapesaient sur ses,colenettes rajeunies ‚ }Paguequt aété sonmise au comité d'artillerie-Ces canons‚montéssardep 
„10 Elfiëns, là oecident les Walid; Îá Sur) RE Toa 10 a | sfélag vi ARO, hast posaient encore. Sans due sl le aftúts en bois,se démontent pièce par pièce ct se renferment dans zen ve ef 
» Wons, statton des eôtes oecidentales d’Afrigyg de “Syl, de Toulon, dé- | verl édifree avart éle choisi c ì 





il édrfree wa ois1 comme point de.départ pour Pémigration. Les. 
spetitehrsétaient étonnés da retard qu’éproûvait la miseen route,lorsqu’on 
apérént Ïúne des voyageuses suspendue par la patte à un ruban qui s’était 
deed Pune des grotesques statuettes. C'était un spectacle touchant que 

celai quoffraient tous ces parrvres volatiles qui manifestaient leur inquié- | 
tûde par de petits: cris et par l'agitation' de leurs ailes. Tous valtigeaient’ | 

aùtoùr de la captive, tons denmaient:un: coup de-bee au lieu qui la fixait au 
portique. Eafin , apròs dege liëunes ede pkines., ‚de travaux ‚de cruclles 
angoisses , un dernieu, ga gede. hee, doupeJe, malencoötreux ruban : mille 
petits eris de joie, trouvent ‚des. échos; dans les applaudissemients de la 


de grande dimension que d ux soldats peuvent facilement porter. Le canón. 
est en fer forgé ; il est composé de troisparties différentes qni se vissent 
les unes dans les autres, et qui fonctionnent parfaitement ; il n'a besoin’ni, 
de train:ni de roacs. Il faut einq minutes au plus pour le monter et le met-, 
tre én:bätterie , ef le même espace de temps pour le démonter. L'essaï de 
deux de oes pièces doit être prochainement fiit au polygone deVineennes. 
_— Nous lisons dans l’Industrielcalaisien : en mda 8 
« Ún enfant de Calais habite aujourd’hui Tamatave, où À' est“ phrvenü, 
àse éréer une position des plus élevées, en éponsánt la fille'du cétèbre, 
et Radames meten 1828 plein de gtoire etide sagessef? et! de Tá: reine 
 agbnelle des Otás, Jar violente Ranavain-Mandjoka. Da1817,: Maier bs: 
pilier, fils d'un brassent.calaisten, stexilá’wolontairementt jbl stchamg: 
d'asile, d'où il se rendit au Brésil; là, il so sépara de l'un de séà frères, 
qui Paecompagnait dans ce voyage, continua sa. carrière. aventuregse. 
et finit son existence nomade en abordant parmi les Madécasses, De- 
puis son arrivée dans cette île, le sort l'a eontinucllement Favorisé, et au-. 


Marmê} Îévobdge, de Foulgn, 10 canons, apné, station uelevant. 


_TNeuvelles etfaits divers. 
E aide deva: Natinidf à Rome. — Le Sémaphore publie une lettre 
ze Home, du BBeptembre,! rde he et l’'ovation dont le 
Pape mét Velder drij intBtedohintsts 

È er riomphede Pie Bih renee, apgeileot, Ainsi la.fête qu’ils don- 
£ wknbene ELS Vrarment, ‘jämais fdte populaire n'a 


foule assemblée, et la pauvre „hirandslle , blessée sans doute par le lien. 
qui pendant si longtemps lut a imposé de si rudes étreintes „ soutenne E 
sehcouragée par-scs steurs, s'envole avec clles dans les régions lointaînes „ 
en miêlant à leurs voix quelques sons qui voulaient dire sans doute , com- 
rdc le-disait Phèdre dans Pune de ses fables : 















get amjgurd ui a, Satj mere.: 
ko Plas fs ee 1e,’ pla. touchante : il serait aussi im possihlesdt wiktdEe 
rap zate 2 € a causée, que dezpliquerles mille incidents qui la 


ala. fête du @ septembre: est oélébrée- A église .apipelée Madona del 
pola, située sur la place, de ce nom, 






Quam duleis sit kbertas breviter prologquar. 


On HES | jourd’hai notre concitoyen se trouve possesseur dela maia d'une prin. 

é Le Saint-Père s'y rend, oe jóur-Ià, Î jour aib ; haci nen che 
zie Ee toute la pompe pontificate, et traverse le Corso RA ge dans toute sa | - — Un propriétaire hongrois, M. Samarjay, a, dit-on, trouvé le moyen de | cessc du sang et des meilleurs établissements de salaison dé bee ufs du 
Ee “Euear. On sait que le Corse est cette magnilique fùe, de plus duf mille [*préserver- les-bêtes à cornes dü typhus contagieurx qui a donné de st vives 


pays. » 









aan lomgugar, qui ‘pourtäit,être appglée, le diamètre de la cireohférente de 


“inquiétudes aax éleveurs d'une partie del’Earope, surtout de la France, 


Ak € 
Nen 











E itomt ern ee NE ae den Embia learned ROE Rr nnen 
„® ombnt dans le úr Oe Penfant 


Es 








— Hy suis, répdiádis je er dlouffant un accès de rire. 

— Très-bicn, póúrsuuvik Frédéric. Il ne s’agit plas que de jurer en trois’ 
points. Promien point : Surdz-vous-de ne plas traiter la besogne en: dnaté;” 
de ne plus faivc de l'ezpédition aa pas de course, de we plus barsitier vof’ 


néantit! Je sais qu'il ya des exemples. Babylone n'est plus, Memphis repose 
sous és sables du désert, Palmyre n’olfre que des décombres à l'ceil attris- | 
té. Cest la loi d'ici-bas ; mais, en vérité, Paul, je ne croyais pas que la cô- 
telette de pore fût un objet aussì éphémère! Voisceque cela dure! I’es- 
pace d'un coup de dent. 

— Heélas, vépliqua Paul s’associantàcedeuil — 

;=—.Hélas, reprîmes‘nous en cheeur, Bernard et moi. 


Wa ROE ER aas 
Stair De „Jes bureauzx sesbonillans ct. ses. eufs.privi 
E, ei rider Erger edoan genen ont: on FPhorloge an- 
He FN Midi, il vénaitypoendre les ordres des consommateurs. Sur Pappel 
de Sar ün clieag-deidktoins il accourut : 
vh mt sien, voilà! dit-il, en se découveant:avge vespect. 
Seilentsnl 





collëgucs par le spectaele d'une éeriture aux oïscaur ? 

‚ _—r dele jure, répondis-je. nies Ar ene 

— Bien juré, dit Paul en sa qpalijé d'assi: ee Be 
 Predérie. hoeve emt de port L 


Weng. nes Pogrsuivit Frédéric, vous voyer devant: woris des gens qui 
Sn bac |livgerà n eztrd fabuleux; Le not: dolt vöûs sdüurjre, 


Ki 












oe ON M'sien, dit Penfant.- marit Stkgmgelt ;— Je fen veut pas avóir le dêmenti! s’écria Frédéric dung ‘vaix olene | 7 Sceond point, veprit Frédérie, Afen-votialg tetrg, poet er an paabliela 
S gei nerd °Läjduta Famphitrgon; tetefer le ‘inieng-sitvánt: j"&eRfotre | nfi Ii Shra'päs dit qu'un repas assyrich H'äbra duré que huit minutes. | peiné du bonlet que vous’ trafnéz et de Tui rendre tshre les couleuvres 
7 e por Ct pas fróquemment sous ces voûtes, Voici. Quatre côtelektes- |-J 


vâis redemander quatre côtelettes de pore fräîs pour quatre, que vos chefs ne manqueront pas de vous infliger ds 






Vis corr CUL quatre et deux fioles à douze ; cachetées stentend, Avezs;f- Nous nons opposânies à cet excès, et parstidiës à contenir la générosité | — Jelejure, répliquaije. 
en, ERS, cscldve? … ; 5 dg Pampbitryon. Mais les esprits étaient trop thöntés pour que les choses — Bien juré, dit Paul, répétant la fötitrale. - 
LNE Ja d at 


de lar eiponsgpesarement pénétré de linrportanee de cette gommande 
U Oui. pee ité qui pèso sur vols ?- ie ek 
ol leenf 8 en DD U á BEL rde RT Ed 

k REA hd wi ir FEES ER Ko, EB Tias, 

bs ar allät 0 ir lorgde Frdaërie le retin par l'un des coins de son, 
Ì ie Ees hi ta PRE Re 


— Troisième et dernier point; afouta Prédérie d'an ton plus sctertiet,’ 
| et, iei Mongeren, sondez=vons les: reins-et: mesürez votre force, Jarcz-vout” 
de considérer, dans votre for ou: ne peut-plús intérieur, votre ministre come 
me un Algonquin, votre directeurigenéral tomme an Osage, votre ehef de.” 
division eomme an Albinos, vetre chef de bureau comme un Samoïède,en- 

fin votre gargon de salle comme un nègre qui a manqué sa vacation 9% s;est 
fait teindre en blanc, afin de mieux déguiser son origine ? Lê jurezrvous.? Je 


‘n’eussent pas d'autres suites. Frédéric n'était pas, dailleurs, au bout de 
soh programme: … AE 

== Messieurs, dit-il après un, curt silence, voici Mongeron' avec nous; il 
est des nûtres; nous venons de vider avec }ui la coupe de lattendrissement. 
Il he nous reste plas qù’á lui conférer nos ordres et à lui prodiguer laceo- 
lade, Etes-voûs prêt, Mongeron ? ajouta-t-il en se retournant vers moi. 

‘Quoïque j'ignorasse où devait aboutir cette nouvelle plaisanterie, j'étais 
dans des dispositions qui ne me permettaiënt pas un refus. 

— Jé suis prêt, répondis-je à tout häsard. - 

— Ála bonne heure, dit Frédéric: j'aime cette ardeur. Jeune homme, 
vous:allez connaftre la chevalerie des bureaux; elle est. innocente comme | 
un verre de lait. Nous vous regevrons d'après le rite expéditif, c'est-à-dire 
sans.épreuves ni becs-jaunes. Point d'autre eérémontal que le serment. |- 
Panl, venez à ma droite: pour m’assister; vÖus Bernard, placez-veus àla 
gauche de Mongeron en votre qualité de parrain. een 

Chacun se disposa ch riant comme le voulait Frédéric, Quand Îe groupe; 







A Ad 
De TE ve : 


PO újd nmot, MEE “stat? miaie “caritál. Recgmatander:à votre}. 


Ons rodiguer en cornichons. Ma favcór est à ce prix, 
Wisientant. Erildigpgent,  s … 


ie kel T er _m E lk . Reg a aken 5 8 
Pommier ECS après, le couvert était mis surle poêleet,le repas. 
VEE pi emtiensut &ihord je Gait par zoe trouver 5 À Paise’ 


— Je le jure, m'écriai-je. Sn AE 
_ == Bien juré, dit Paal ‘poùrlá troisième fois: Décidémeut ee ‘gatdon-là 
jurebien. ej TR Ad 
8 Au troisième sermenit; Feédérie ek lj rt it erg ma tête, 
le transmit à son assistant; et mi'imposant les mhias,itajdeta : 3 

— Puisqu’il en est ainsi, Mongeron, je vous‘proddavsë prince dn grattom;' 
duc de la pluie d’oic, marquis de la calle à bebe, somte du papier brouif- 
Jard, baron du canif ct chevalier de la “sandaraque; Maintenant, relefez=: 
vous, eipoedns, ef tombez dans mes bras ; vons êtes notre pat, ;  , 
… Ainsi finit cette scène burlesque; dont je rougis en la racontanj. Jé n'en: 


aurais pas éveillé le souvenir sans Pidfidëéé qu'elle cut sit ‚mês debts.” 
‘Autaht javais pris jusque-là ma carsiëre!äfù sèrieus, autänt ‘je’ Penvtsageat. 
alors-d'une manière leste et digagé: Paltais d'un extrêrúe à Pantre, cé quï: 
| affligeait mon ami Bernard. Qúetie fois depuis, 1 se prit, à regretter de nè, 
m’avoir pas ldissé lesillusions et les vives croyances de la première heure!’ 


ne péù 
Vaten poet CUE Étourdis, Frédéric sb miórthatt inteetssable jniiis il n’a- 
débikges wt sle zenve, sle, gaîtké. C'était un fen ponlant’ de.bouffppgeries, 
— Sangifih ptn äble sérieux, Eù vain, eût-on voulu garder quelque. 
Moi, je nicos Allroment était-trop vif; Phrildriké og contäpipust, Pour | 
Uildnmange St Pas de résister. Quelques rasades Avälbrif iui bont te roup 
tonnie, eenn eORmIvassehrBersar wesoerknagedenenmspedsetefint complet, il plit un registre énorme et afma ‘son acolyte d'une longue 
__Desg; Remia A3 Javais fait en mains de vingt-ggatré benres,, … …: | zéglette: © St ENE Ae 
Pelt: En in que dónne Ja jeunesse, le repas assyrien, conhme Îap- | =* Maintenant, ajóutä-t-il, à genoux le récipiendaire, ES 
‚ doj vaka jie DöuVait'pas résister longtemps. El drsparut‘en-an clin- | Vobis, ef il donna au registre ma tête pour point dappui, tandis que: 
heo wides, ran nnpaftoeinëdes loans. A Ja vue des assiettes ct des bouteit-.|‘Paubagpliguait, on guis d'épée, sa riglosur mok épaula. Frédêrie-cori- 
Ë Vorageur. qui Kraks se croisa mélancoliguement les bras et du ton d'un | tinua: | 
Déjà, dit we sar des ruines : —- Mongeron, voici les formules du serment ; préparez-vous à y répondre 
EE! Gomme toat passe! Comme tout file! Comme tout s’a- avec l'organe d'un homme qui a du pore frais dans \'estomae: Y êtes-vous ? 
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(Le suite à demüin.)' 
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_VOYAGE EN ÉGYPTE BT BN NUBIE, 


de Beyouda, côtes de la 
Rouge. 


Eagpte , Nabie , déserts 
Mer. 
(Suite, Voir notre numéro d'hier.) 
HI 


‚ Vous traversez plusieurs pièces chauffées à divers degrés, et à 
mesure que vous avancez, la température s'élève ; vous com- 
mencez à transpirer par tous les pores et vous arrivez enfin 
dans une salle de forme sphérique, obscurcie par une vapeur 
dense et suffocarte; une jolie fontaine en marbre blanc et 
remptië d'eau ekaude se trouve au milien de cette salle; tout 
aûtour, on a pratiquê de petites alcoves, et dans chacune d'el- 
les vous remarquez une baignoire sans profondeur et en mar- 
bre blanc comme la fontaine, Ces baignoires sont presque 
tautes accupées. Én. entrant dans la salle, les hommes qui 
vous aécompagnent et vous soutiennent, enlèvent votre turban 
et la nappe placée sur vas épaules. Respirant avec peine et inon- 
dè de sneur, vous allez vous asseoir sur-le rebord de lune -des 
baignoires vacantes, et aussitôt l'un des hommes quì vous ‘ont 
prêté leurappuis’arme d'un coussinet de drap, d'une rudesse 
dangereuse pour une peau délicate, le plonge dans l'eau chaude, 
la passesur votre corps à plusivurs reprises, mais de manière à 
vóus écorcher vif, sì vous nele priez de vous ménager un peu. 
Ge qu'il y a de desagréable, et en même temps de risible , 
lersque d'autres que vous se trouvent entre les mins de 

_ees impitoyables-frotteurs, c'est que cette esj;èce de râpe ou de 
coussinet, après avoir été promenée sans menagement sur 
toutes les parties de votre corps, arrive insolemment à votre vi- 
sage qu'elle a aussi la prétention de laver. Vous avez beau pro- 
tester contre l'inconvenance d'un semblable procédé, on ne 
vous;èeoùte pas, et le terrible grattoir continue à vous brosser 
lafigore, C'est à mourir derire lorsqu'on-n'est que simple spec- 
tateur, Cette prefnière opêration terminée, on vous conduit 
däns un cabinet particulier attenánt à la pièce principale. Là, 
mt imbibe d*une mousse savonneuse un ‘épais gâteau de filasse, 
qu'on promène sur tout votre corps comme le coussinet de 
drap, et vous vous trouvez couvert en un instant, et de la tête 
aux pieds, de la moelleuse écume de savon. Pour éviter de vi- 
ves cuissons, il faut avoir la précaution de bien fermer les yeux 
dès que le gâteau aborde le visage. La temperature est toujours 
t ès-élevée, et la aueur toujours abondante. Blanc comme neige, 
vous vous placez debout près d'une charmante fontaine qui 
comte dans la chambrette. L'employé des bains, qui ne vousa 
pis qaitté, prend une écuelle de cuivre, et répand à flots sur 
vilrstête, Veau claire et fumante puisée dans le bassin de la 
fontaine.. Cette dernière scène rappelle le baptême de Jésus- 


Christ par saint, Jeân-Baptiste. ip 
Lorsque cette pluie ehaude et bierifaisante a entièrement ba- 
layö.le savan donton vous avait couvert, on vóus costume com- 
ge auparavant , el l'on vous reconduit avec la mòme cérêmonie 
“ dans votre première chambre, où pendant votre absence, on a 
préparé un lit de repos: vous vous couchez. Un moment après, 
où vous sert le café et l'on vous apporte un narghilé que vous 
fumez, nonehalamment étendu sur votre couche. Pendant ce 
terps, un homme vous fait les ongles des pieds et passe soùs 
leur plante are pierre ponce pour en adoucir la peau; il est 
bientôt rémplacé par.un enfant de douze à quinze ans, d'une 
figure agrêable, qui vous masse et vous frictionhe avec un art 
tout particulier. Lorsqu'on est un pen au courant des meeurs 
levantines, on ne peut conserver aucun doute sur la triste mo- 
ralité'des enfants employés à ce service. Le bain turc fatigue 
beaucoup, et l'on passe quelquefois des heures entières sur son 


Et. Dès qu'on se sent délassé, on s’habille tranquillement, et. 


lorsque l'on a terminé sa toilette, un barbier attaché à l'éta- 
blissement. vient vous offrir ses services. Au bureau de paie- 


ment, on-vous présente un miroir inerüsté de naere; vous. 


achtéteë-8e vous ajuster, et vous vous retirez : la caméêdie est 
joùëe. Dek an 
L'Orientä estnonchalant et voluptueux. Le keff est aussi né- 
céssaire à ‘senëtistence que le pain dont il se nourrit, que les 
habits dont il se.cauvre. Un Arabe, riche ou pauvre, qui n'a pu 


faïre son keff dans la journée, est un homme très-malheùureux. 


SÍ vous avez quelque affaire à traiter avec lui, ne choisissez pas 
lejour où cette joie lui a été refusée; vous seriez raal accueilli. 


Mais, direz-vous, qu’est-ce.donc que le keff? Ce mot n'a päsde. 


correspondant dans notre langue; et les Italiens, en le tradui- 
sant. par far niente, ne donnent qu'uneidée fort incomplète de 
sa véritable signification. Le.keff, c'est la rêverie, c'est le bien- 
être dans le repos : c'est unesorte de bóatitade dans laquelle on 
seplonge et donton ne voudrait jamais sortir. Les’ Orientaux 
Pertent rarement ; penser les fatiguerait trop: Durant;le keff, 
dod tes heures sont réglées, et dont ils ne se priveraient volon- 
tairement pour aucun motif, leur ‘imagination; -capricieuse et 
flottante, erve sans but et sans objet; elle aime à s'égarer. dans 
un monde fantastique et à se repaître de vaines chimêres, Dans 
ces heures &' éxtase, les Orientaux sont tous poêtes, mais ce sont 
des poètes ògöïsten.qui.ne produisent rien. 

L’ usage rêpamrëitu Caire, comme dans tous les pays musul- 
mans, d'offrir aux “laps le chibouc et le café, est d'un. avan- 


tage róel et qui mérite Bijeb-apprécié. Les Orientaux ne sont 
pas grands parleurs, ésâifnsême taciturnes :ils ne rompent 
volontiers le silence que lossym’il s'agit de leurs intérêts. Une 
visite de mmahomtans à mahomëfns, ou même entre mahomé- 
tans et: Baropéens, se divise en gps: le premier précéde 
Ja présentation: des pipes et dam passe en éternels et 
ennuyeux safamelecs qui dénotent # neté d'esprit dèses- 
pérante. L'arrivée des esclaves port ibouc et le café 
amène un momiènt de diversion, é est le sé ps. Mais ces 
Ántrépides consómmatears de tabac, qul jusqt st pas cer- 
tes fit preuve de fàeunde, ne se montrent ni gf ais mi 




















plus diserts dans le second que dans le premier temps; TES Prais- 
sent am contraire ravis d'avoir trouvé en quelque sorte Ìê niojen 


86 Pidi penser de parler : vous les voyez aspirer lentement a | 


à: 





fumée de leurs longues pipes et huiner avecdêlices le maka brû- 
lant: incapab'es d'offrir à leurs visiteurs les agrêments d'une 
conversation enjouée, profonde où spirituelle, ils les font boire 
et famer ; c'est moins éconotnique, inaisc'est beaucoup plus 
facile, E 

Comme on l'a vu jusqu'ici, je n'ai pas cherché à dissimuler 
le câté faible des Orientaux, et j'aurais mauvaise grace à ne pas 
‘avouer que la première fois (et il.en a été toujours ainsi dans la 
suite) que je me suis trouvé dans une réunion de musulmans, 


j'ai roagi de mon costume êtriquê et misérable : j'avais l'air 


d'un pauvre au mitieu de grands seigneurs, Le rapprochement 
faisait ressortir d'une fagon humiliante toute la mesquinerie de 
nos habits; on eùt dit qua j'avaîs calculé ‘sur la quantité d'é- 


toffe nécessaire pour me couvrir avec la sordide lésinerie d'un. 


vieil Harpagon. Je comprenais que sons ce rapport les musul- 
mans témoignassent peu de goût pour les changements et les 
innovations. Lorsqu'on a trouvé un costume aussi riche que le 
leur, on peut s'en tenir là sans crainte de ridicule. Que nous, si 
disgracieusem-nt habillés, nous adoptions chaque mode nou- 
velle, aveo H'avidité et l'empresserent d'enfants capricieux, 


rien de plas naturel : n'ayant pas grand chase à perdre, nous |- 
ne pouvons que gagner. Malhenreusement, depuis longues an- { 
nées, nous tournons sans cesse autour du mème cercle, nóus | 


changeons pour changer et.non pour améliorer. Depuis que Îes 
Orientaux voient des Franes,ils ne se sont pas-apercus, soyez-en 


sûrs, des modifications apportées dans leurs vêtem-nts, quoique | 
nons soyons querlquefois. assez vains et assez sots pour nous } 
 glorifier de ces modifteatians- et pour nous en montrer fiers aux |: 


dépens de lagénération qeitmous-a prócédés. - 


Entre Européen et le musulman tout est contraste : le pre- f 


mier est discoureur. le secúfid est sobre de paroles; celui-ci a la 
démarche grave et lente ; celui-lä semble toujours pressé ; l'un 
dissinule ses formes sons d’amples vêtements flottants ; l'autre 


les étale impudem:nent sous des hâkits mesquins et collants. Le | 


musulman a la tête rasée;l'Européen, plutôt que de laisser la 
sienne dögarnie de cheveux, se pare d'une perruque quand le 
temps on les maladies l'ont rendu chauve… Ges differences tran- 
chées que je signale en passant, ef dont il me serait facile de 
multiplier les exemples, se reproduisent également dans l'ordre 
moral et intellectuel. OE ed 
Les-mahométans ne parlènt-jamáis de leurs femmes, même 


entre eux : c'est un sujet qu'il serait malséant d'aborder:de- 


mander à un Ture ou à ùn Arabe des nouvelles de sa femme ou 
de ses femmes, quelque. lié- qu'on soit avec lui, serait lui faire 
une injure : néanmoins une conversätian sur les meeurs, sur les 
femmes en général, n'est pas sans attrait pour ceux d'entre-enx 
surtout qui se piquent de certaines connaissances. Utte question 
d'un grand intérêt pour eux et qu'ils discutent volontiers, est 
celle de la polygamie. Tout ce quia été dit pour et contre sur 
ce grave sujet se trouve résumé dans un article du Dictionnaire 
philosophique de Voltaire, au mot: reaxe. [Ì est certain que si 
l'on veut combattre les musulmans sur la polygamie, en restant 
sur leur terrain, on leur laissede grands avantages, et comme il 
est impossible de les amener’sur le nôtre, parce qir'alors ils ne 
nous coïnprennent plus, on en est réduit à reproduire avec eux 
les vieux argumsents de Voltaire. - 
Comraent s'y gespe, enveffet,: pour faire apprêcier anx ma- 
„hotüëtans, à’des hoûrtines quine c 
qne, ‘les avantages ‘de la monogamie? Vgusleurip 
jeuissances da cceor et de V'esprit, mais is ne con 
les plaisirs sensuels, et hous avons vu que leurs femmes sont in- 
capables de leur en procuref d'autres. A leur point de vue ma- 
tériel et grossier, et dans l'état actuel des choses en pays musul- 
man, ilest naturel-qu'ils préfèrent leurs murs aux nôtres. En 
adinettant qu'un Árabe de bonne foi, assez mauvais mahomótan 


eZ í 





pour donner créance à vos doctrines, voulùt consentir à en faire 


l'expêrience, soyez certains que, Î'expêrience faite, il en revien- 
drait promptement à ses premières habitudes, plus persuadó que 
jamais de la pauvreté de vos raisonnements et de l'infériorité de 


vos doctrines sur les siennes, Il resterait convaincu que, dans 


ce changement de vie, il ya poar lui beaucoup à perdre et rien 
à gagner : il aura:t renoncê- volontairement et sans compensa- 
tion à des voluptés dont il jonit sans trouble, car sa religion les 
tolère, et, en dédomm*göment des sacrifices réels qu'il se se- 
rait imposés, il n'anrait pas trouvé-aupròs de son uniqne f-m- 
me cette’ existence agréableet sereine dont vous lui vantiez les 
charmes et la douceur infinie. en 

La femme misalmane; lorsqi'elle s'est livrée, est impuissante 


à retenir un homme dans ses liens ; étrangère aux séductions da {, 


eeeur, elle est toujours la même, ne fait rien pour apporter qael- 
que variété dans la vie, rien pour en rompre \'éternelle et acca- 


blante monotonie; et 1'homme ne trouve qne daaseapolygamie, 


dans le changement, le moyen d'échapper à l'emroui et nu dò- 
goût. Du reste, les classes peu aisées, qui dans tous les pays for- 


ment la grande majorité de 1» population, ne sauraätent jouir des 
privilèges de la polygamie et sont monogames. Si donc la mó- 
noga:nie offrait chez eux comme chez nons des avantages réelset 


inappréciables, si la polygaraie prósentait les mêmes incunvé- 
nients qu'elle offrirait certàinement parmi nous, les pauvres qui 


s'enrichissent ne se hâteraient pás, ainsi qu'ils le font- toujours, 
de donner de nombrousessawrpergnes à leur. -uniqne et première | 


femme. 8 


Si, au lieu d'être en Egypte, je mo trouvais dans un pays civi-: 


lisé, on aurait droit de s'étonner que, dans une question de cette 


nature, je me fusse borné-ò exúminer ce qu'il ya d’avantagenx } 
ou de défitvorable püur l'homme, et pour l’homme seul, dans f 
la doctrine de la polygamie, sans m’inquiêter du sort des fem- 


mes, cependant bien intéressées dans ce debat. Mais je suis en 


Orient, en Orient où la femme a été créée uniquement pour ser- 


vir aux plaisirs de l'homme, en Orient où elle-est une chose qui 


ne compte pas dans l'ordre social et qu'on honore toujours en | 
daignant s'en occuper, fût-ce mÔme pour la tourmenter et 


pour l'avilir. Si, à la suite deson dialngue entre le Turc et 1 Alle- 


mand, Voltaire eût introduit une musulmane et une Européenne : 


faisant valoir, chacane de son côté, les avantages de leur posi- 


tion respective, la dernière,n’eût pas eu de peine à triomphier | _ 
des arguments de l'odalisqhe, si toutefois celle-ci avait eù le 


triste courage d'attaquer ou seulement de se dêfendre. 

J'ai dit plus haut que le Caite, dont la population s'élêve à 
près'dé trois cent mille ames, offrait une varièté d’ habitants 
sans exeraple : je ne parlerai pas des diverses races asiatiques ou 
africaines qu’on y rencontre, parce qu'on s'expose à les mal 


jnger en tes étudiant hors de chez elles, où elles font presque 





. éerivainen 1782, et autres écrits qui ne se trouvent même 





ne CoRpaissent.que Varúour physi- ; 5 vt 


prennent que-| 


toujours, et pour cause, violence à leur caractère ; mais je 
puis rósister au désir de dire quelques mots des, Europé 
établis au Caire. — Ape f d 
(La suite ô demain.} + 
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_T'héâtre-Royal-Francais. 
„ Lundi septembre 1840. (Representation n° 4lj 
Lucie de Lammermoor, 


graad opéra en 4 parties, paroles de MM. Alphonse Roger et Gustave val 


Musique de Donizetti. 


Le Poltron, 


vaudeville en un acte, 
On commencera à 7 heures. 
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ANNONCES 


_NERCRODI, 48 SEPTENBRE 1846, ET JOURS SUITANTS, 
_ … NENTE PUBLIQUÊ 


de En ES 
BONS LIVRES, 
Masiqaes , Estampes reine ‚ Fableaux , Curio 


tés, Instruments de Musique, à la Librairie VAN TETROO 
Luthersche Burgwal ,T, 164, à La Haye. Pa, 
L'inspection de cette collection, où l'on trouve plusieurs Elsevier. 
‘Editions Curieuses est ouverte dèsaujourd’huijusqu’à 10 heures du ‘soir. 
Entr'autres ce Catalogue contient plus de 400 numéros sur }’ Zistoire du 
Nöerlande et \'Iilustre Maison de Nassau, les puvres de BELDERDYE 
144 volumes et brochures parmi lesquels Ja T'höse défendae par le graf 
pas dans.le bef’ 














;‚ exémplaire de M, Verstolk van Zoelen, 


“moetn ee. 
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POMMADE DU BARON DUPUYTREN: 

composée par MALL «RD , pharmacien à Parig. . 
… Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques, arrête promptemd 
a chute de la chevelure ‚ la fait recroître et en ront le d 
ration. Le pôt: 2fír. 50c.; tous les pôts portent le cachet et la g 
_ Mallard. Dépòt chez M. Creman, coiffeur , et Rensburg, à La Haye; Ke 
: hoff ‚à Amsterdam ; Ch. Concke , à Rotterdam. Eeke 


Cours des Fonds Publies:-_ 


Bourse A msterdam die 18 Septeinbre. 












eh Ki dilara pee sa & eme Sid Ait 

snliguideden. „vl prei Ikk 
ito dito... ....... 4 
Dito des Indes ...... 
Pays-Bas. . Syndicat eee, 
' Dito, eee.» 
Société de Commerce 
Act. du lac de Herlem. …. . 
Chemin de fer du Rhin ,.. 4: 
Act. du Chemin de fer Holland. 
Oblig. Hope & C, 1798 & 1816 5 
Dito. dito …- 1828&1829 5. 
Inscript, au Grand Livre „26E 
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KERSENERENR ENEN SCRENEE INNEN: 












Certificats au dit” . eere e o 
Ditoinseriptions1831&1835 5 
Emprunt de 1840. .« «.. 4 
5 


Kussie. . « « 


A Id. chez Stieglitz el Comp. 
Passive ...… «« 
Dette différée à Parie 
Deferred . ... 
Ardoina. . «eee 5 
Dito . „. -:.... 8 
Coupans Arsdoins „ ……. 
_… (Obligatians Gott, & Comp . 5 
Autriche . {Dito mótalliques .…...,5 
Ì Dito d ij 
France . … «| Inscriptions au Grand=Livre 3 
Pologne. . «Actions 1836 . . . 4 
Brésil. (Emprant à Londres 1839. . . 
FESANe o eo) Id. id, 1843,.. | j 
Portugal. . Obligations à Londres, ,, „3 U 453 
Bourse de Parés des 17 Septembee. 


. ii Kd 
6 ii  . e a 
Espagne. « nae 
. ee 

„ee 
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Cinq pour cent aes e 
Froispourcent . . es „se 
: Erpe Ardoin . ste «e+ 
E ce. différée eee 
Espagne ike Nouv, dito ease nee 
(passive, sonen de 


France , . 






Dito. , ...ee«eesneee d 
Banque belge : « … « « « « 
Obligations de la Banque . 


Belgique . » 


Beurse d'Anvers des 18 


"__Métalliques Bn. — Naples, 5 %». — Ard., 5 vr … Dette € 
féo ancienne’, », — Passive 5», mr Lots de liene » …— Corr 
Bourse (2$ heures). Ardouin 20 7 A. EEE 


Pk 
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Bourse de Londres des 16 Septembre: 






3% Cons, 84,3 — 2} K Holl. 59g. — Aid dg. — Bop, 54 en 
3%38 3. — Rortiag. 4% 42,44, — Russes Â10g.. vang 


Métalliquas, 5110. — Lots de fl. 500,,,157- — Lots de 2504 
Actions de la Banque 1558. rde east Dj 


bent OT a? Gaf) 








zamen 








LA HAYE, chez Léogoïd knennerg , Life Mi 
sterdam chez M. ScgoonsvRut 


Dépôt général à Amsterdam oordeel” 
Beurs toeg; et à Rotterdam, choi S. van Rarmaoe gee 
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